
ouvre une fenêtre sur Marseille, depuis mon ordinateur. Mauvais calembour de Bill Gates, l’homme le plus
riche du monde (win = gagner, et dos = Disk Operating System) pour baptiser son logiciel windows et ses
fenêtres qu’on ouvre en faisant clic-clic..

Quand on ouvre sa fenêtre sur Marseille, on
entend une grande rumeur, confuse et grise.
En s‘éloignant sur les hauteurs, vers l’Etoile, il
monte de la ville une brume sonore aussi lai-
teuse que celle qui nous masque le port et
l’horizon. A l’avant-scène, cette gigantesque
entaille, c’est le site d’enfouissement des
déchets, qu’on fait disparaître sous la terre à
vif ; on entend, tout aussi présents dans le
paysage, les sons de pelles mécaniques,
moteurs Diesel et bib-bip électroniques de
recul d’engins, des sons que personne n’a
jamais pu enterrer.

En contrebas dans la ville. Du parc
du 26ème centenaire, on aperçoit les
montagnes, et le petit étang est
habité par des familles de joyeux
palmipèdes et gallinacés – surtout
des coqs qui s’épuisent à marquer
leur territoire acoustique avec une
ardeur pathétique, à la grande la joie
des visiteurs.
Mais quelle que soit la fenêtre
qu’on ouvre sur ce parc, le paysage
sonore est surtout infesté de la
composante première de la ville et
qu’aucune grille d’enceinte ne peut
arrêter : la bagnole.

J
Massilia Sound Windows

«Quand je veux écouter de la musique, j’ouvre la fenêtre »
John Cage
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Marseille fantasmée (2)
parMichel Risse

Pendant cinq
semaines,
l’Hebdo ouvre
ses pages à cinq
regards d’artistes
"repéreurs" de
ville.
Episode nº2.

A
près Hervée de La-
fond, metteur en
scène du théâtre
de l’Unité et pion-
nière du théâtre de
rue, l’Hebdo se

laisse pénétrer par les sons gla-
nés dans les parcs et jardins
marseillais par Michel Risse.
En février 2005, le compositeur
arpentait la ville en compagnie
de Laure-Agnès Caradec, la dé-
léguée aux Espaces verts, dans
le cadre de Mission repérages.
L’opération, insufflée et imagi-
née sur le papier par Maud le
Floc’h, auteure et urbaniste,
consistait à former un couple
"contre nature", élu-artiste. Lâ-
chés pendant quelques heures
en tandem dans la ville, nos
deux "cobayes" allaient se lais-
ser aller à des divagations et ré-
flexions sur l’espace public. Un
matériau précieux, recueilli pa-
tiemment par Lieux publics, le
Centre national de création des
arts de la rue, porteur du projet.
Après douze villes en France,
la dernière étape se déroulait
donc à Marseille, il y a plus
d’un an. C’est de ce ren-
dez-vous qu’est tiré le scénario
intitulé Massilia sound win-
dows.
Stéthoscope en main, Michel
Risse y arpente les parcs, jar-
dins et espaces verts mar-
seillais. "Veilleur du son", ce
généalogiste des instruments de
musique est allé ausculter la vil-
le pour écouter la vibration des
matériaux, des baies vitrées
aux murs rideaux. Dans le parc
Longchamp, il a imaginé des
concerts de créatures étranges
qui réagiraient à la présence, à
l’ensoleillement, à l’hygromé-
trie. Une sorte d’audio-calen-
drier perpétuel, météorologique
et fauno-phonique. Une, parmi
des dizaines d’autres, de ses
idées poético-saugrenues qu’il
développe dans les pages qui
suivent. Ouvrez grand les
oreilles !

V.S.
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par Michel Risse

A
près Hervée de Lafond,
metteur en scène du
théâtre de l’Unité et
pionnière du théâtre de
rue, l’Hebdo se laisse
pénétrer par les sons
glanés dans les parcs

et jardins marseillais par Michel Risse.

En février 2005, le compositeur arpen-
tait la ville en compagnie de Laure-
Agnès Caradec, la déléguée aux
Espaces verts, dans le cadre de
Mission repérages. L’opération, insuf-
flée et imaginée sur le papier par Maud
le Floc’h, auteure et urbaniste, consis-
tait à former un couple "contre nature",
élu-artiste. Lâchés pendant quelques
heures en tandem dans la ville, nos
deux "cobayes" allaient se laisser aller
à des divagations et réflexions sur l’es-
pace public. Un matériau précieux,
recueilli patiemment par Lieux publics,
le Centre national de création des arts
de la rue, porteur du projet. Après
douze villes en France, la dernière
étape se déroulait donc à Marseille, il y
a plus d’un an. C’est de ce rendez-vous
qu’est tiré le scénario intitulé Massilia
sound windows. 

Stéthoscope en main, Michel Risse y
arpente les parcs, jardins et espaces
verts marseillais. "Veilleur du son", ce
généalogiste des instruments de musi-
que est allé ausculter la ville pour
écouter la vibration des matériaux, des
baies vitrées aux murs rideaux. Dans le
parc Longchamp, il a imaginé des
concerts de créatures étranges qui réa-
giraient à la présence, à l’ensoleille-
ment, à l’hygrométrie. Une sorte d’au-
dio-calendrier perpétuel, météorologi-
que et fauno-phonique. Une, parmi des
dizaines d’autres, de ses idées poético-
saugrenues qu’il développe dans les
pages qui suivent. 

Ouvrez grand les oreilles !

V.S.

Pendant
cinq
semaines,

l’Hebdo ouvre ses
pages à cinq
regards d’artistes
"repéreurs" de ville.
Episode nº2.



U
ne fenêtre sur le Palais
Longchamp. Là aussi, le
paysage est atmosphéri-

que ou turbocompressé, super

ou Diesel, quatre temps ou
deux temps, par tous les
temps. Pourtant, en s’appro-
chant des fontaines, l‘eau pro-

duit un bruit aléatoire qui mas-
que agréablement les sons
mécaniques incessants de la
ville. Lorsqu’on écoute de plus

près la majestueuse cascade
du Palais Longchamp, on par-
vient peu à peu à décomposer
ce bruit complexe – qui appa-

raît tout d’abord comme ni
blanc ni rose, plutôt beige – en
bouillonnements, filets, chape-
lets, flaques, bulles, gouttes…

J
e remarque un son répétitif dans ce
tumulte. Je me rapproche et finis par
découvrir un goutte à goutte qui tombe

exactement sur une calotte en plexiglas (elle pro-
tège un projecteur), et qui produit cette sorte de
percussion, mate comme un wood-block.
Je me prends à rêver alors de plusieurs disposi-
tifs pour transformer en musique toutes ces
énergies liquides, canaliser ce bruit aléatoire en
symphonie des eaux, peupler le parc de gouttes
de musique et construire des espaces sonores.

Tubes, disques, calebasses, résonateurs frappés
et parcourus par l’eau, siphons se vidant pour
expirer dans des flûtes, roues à aubes entraînant
des cames et des picots sur des lames, le tout
accordé selon différents modes (grecs, par
exemple…) pour constituer des mélodies et des
harmonies changeantes et cohérentes. Un jardin
de musiques à parcourir les yeux fermés.

M
agnifiques et absurdes, ces cages
et volières ne sont plus hantées
que par des SDF et des souvenirs

d’animaux. Je rêve d’une faune invisible
et imaginaire, qui peuplerait ces cellules
abandonnées et habiterait tout l’espace
sonore du parc, qui pourrait même indi-
quer l’heure (des oiseaux aux secondes,
des singes aux minutes, des ours à
l’heure, un concert à midi…) et ressusci-
ter cette présence sonore * dont parlent

encore avec nostalgie des dames qui
promènent aujourd’hui leurs petits-
enfants. Ou encore des concerts de
créatures étranges qui réagiraient à la
présence, à l’ensoleillement, à l’hygro-
métrie… Tout un audio-calendrier perpé-
tuel, météorologique et phono-faunique.

A
u Jardin de la roquette
aussi il y a des cages et des
grilles. Curieusement, à

l’emplacement même de ce joli
parc s’élevait, jusque dans les
années 1960, un établissement
qui maintenait derrière des bar-
reaux une espèce bien particu-
lière : la « petite roquette » était
la prison des femmes. Parfois cer-
taines ouvraient leur minuscule
fenêtre pour interpeller les pas-
sants, ou pour entendre la ville
qu’elles ne pouvaient pas voir.
Instrument/Monument à la
roquette s’était intitulé In Cage,
en mémoire de ces femmes, et
aussi en hommage à John Cage.

L
es parcs français sont presque toujours grillagés, clos, fermés, entourés de
barreaux. Quand on l’ausculte au stéthoscope, chaque barreau rend un son dif-
férent, chaque barrière a son rythme, sa partition est déjà écrite dans l’espace. 
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L
e jardin Longchamp est une monu-
mentale célébration de l’arrivée de
l’eau à Marseille. Enfin, était, car

de nombreuses fontaines et cascades
sont aujourd’hui taries, comme celle du
« parc à chiens » ou des cages vides du
jardin zoologique.

OndeGoutte

Cage Phono-faunique

J
e me souviens d’Instrument /
Monument  au Jardin de la roquette à
Paris. Là aussi, une fontaine à l’entrée

du parc, et le premier tableau sonore que
découvrait le spectateur : trois jeunes fem-
mes jouant à fabriquer, avec de longues
cannes blanches (d’aveugles ?), des peti-
tes bulles de son qui explosaient dans
l’eau, chaque fois une note différente. La
lumière les éclairait suivant les ondes qu’el-
les faisaient naître. L’eau comme le son,
c’est l’onde.



A
u jardin du 26ème centenaire, la composition paysagée recèle d’innombrables partitions et instruments, chacun possédant son timbre et son échelle de sons.

I
l y a aussi des cages, celles des buts des terrains de
jeux de ballon. A la roquette (encore !), ces cages
étaient de somptueux métallophones, jeux de cloches

et vibraphones, pour le match imaginaire et musical d’un
orchestre sportif

L
e parc est un instrumentarium infini, qu’on visite comme un orchestre endormi qui n’attend que la
baguette du chef. Partout des xylophones, des métallophones, des rythmes et des gammes, des textu-
res et des timbres, des résonances et des degrés, des barres de mesure, des répétitions, des variations,

des ouvertures, des couplets et des refrains…

… jusqu’à l’arrivée des eaux du
jardin Longchamp, qui ressem-
ble tant à un grand orgue
assoupi. Chaque pilier de
béton, chaque barre de fer
forgé y vibre d’une note diffé-
rente.

A
ucune barrière ne peut arrêter le bruit des voitures dans ces parcs, mais on y perçoit une
intrusion bien pire encore : les programmes diffusés par les buvettes et les manèges,
qui suintent de radios commerciales, de sous-produits techno, toute une lie musicale

affligeante et que je ressens comme obscène.
J’imagine assez bien que les vélos d’enfants, que les parents peuvent louer dans les parcs
marseillais, pourraient être musicaux: par le simple mouvement des roues, avec des systèmes
à lames, tiges ou anches mues par pompes à pistons, l’énergie (considérable) dépensée par
ces chers bambins serait convertie en une douce harmonie (accordée sur les mêmes modes
que les fontaines musicales…) propulsée à travers les jardins.

Metallophones

Rythmes
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Mise en page : Patrick Laffont
Sage femme : Savine Raynaud
Photos : M. Risse, P. Bowyer, P. Schwarz.

Les parcs se sont progressivement cimentés et
macadamisés, et ces surfaces lisses font la joie
des jeunes adeptes du skate, roller et autres

trottinettes. Les diverses rugosités de ces surfaces ne pro-
duisent qu’un bruit de roulement aléatoire, mais il suffirait
d’y imprimer, en creux et reliefs, des stries correspondant à
certaines fréquences et forme d’ondes pour que chaque
roue se comporte comme une tête de lecture et reproduise
acoustiquement la note correspondante. Par exemple, si un
patineur roule à 3 m/s (soit 10,8 km/h) sur un ruban de 1 m
comportant 440 ondulations, on entendra un « la » pendant
0,33 s. De là on peut bien sûr imaginer des suites et des
variations de fréquences plus élaborées, ainsi que des
configurations, gymkhanas et arrangements proposant une
infinité de parcours musicaux.
On pourrait même graver sur le ciment des formes d’ondes
plus complexes faisant entendre des messages parlés: lois
mathématiques ou physiques, aphorismes grecs, prover-
bes chinois…

En ouvrant ma fenêtre sur les parcs marseillais, je découvre
des compositions musicales encore inédites, des orchestres
qui s’ignorent, des instruments oubliés dans leurs étuis.
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Je referme ma fenêtre sur Marseille. Je la rouvrirai, c’est sûr.


